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PREMIER DISCOURS.

Il y a dcux ans, sur ce théâtre où j'ai ilion-
nar de vous audre.sser la parole, le Cotiverneulr
GiéralIi di .ada teriniait une élortpiclit
allocuitoi sur la nécessité d'ilne éducation re-
liieulse par cettc nscisé : C'est dans la
s'hîère des idées éternelles qu'il faut aller
cliercher les principes qui doivent nous diri-

gar iendant. la vie dii telsip." Les plus vifs
- iu'liisselents accueillirent cette belle cx-
jîcssion d'une noble intelli-gence.

Auimoment où (ihs cette cnceiinto le repré-
senhait de sa ,sa l 1jest 1 ritan niqune rendiai t

-ualit la jeulnesse dilu pays quil gouverne
col bhnneurî* à la reli gioni coeimme baecIde lat
,içoié é. t, Clos esprits les pîlus distingés de
'Europe, qui pendant sept. ans avait dirigô i.
Franice, 1. G isot, voyant tomber sous les
coups dl'une révolution le trône co son roi que
toute son habileté politique et son éloquence
Jvi enit î< prèecrver, et prévoyant les suites
de ce hbouleversement social, M Guisot s'é-
criait: " La société ne retroiuvra ord re et lat
séciiriié s que cans le retour aux iudées ehrétiei.
n1)s ¡-le inolde ne sera sauvé qute par la Foi,
lespirnc1. la cl:rté." Peu de temps aprs,
le îuevein de ce comnérant prodigieux qui dis-
Posa d'une si grande uIissaince siir les lioni-
tics, apl-pellé à la présidenec de lta Républî-

qie Française, ne crut pas que I le suiflirge le

plui de cing millions d'homuimîes qui lavaient
nominé fut nlii sûr garant pour la stabilité ce

ourdre: dans son diLconrs.linstallat ion, il junt
de piroétr la Rligionu, parce quoelle est le
fondement essentiel le la société.

U iautre hionme, rival de M. Gilsot dans
P'éloquee et la politique,qui s'taiut éci dans
:tI'utres jotuirs: je Ie liis gloire d'étre voltai-
rieui, comprit avec sa vive intelligence que le

uiuîveienit de février avait tout dbranlé dans
le monde. Abdiquont noblement ses Iprùjulgés,
\l. 'Iiers lit, en parlant le sOu cou.stalit ad-

versaire, qui liii avait crié queliues années
auparavant: '.10e suis le fils les croisés, je ne
revulerai pias dovait les fils de Voltaire, dIit à
la tribuie îiatioiale : Je donne li nii à M.cle
Mlonialembert, parce qiuil ne m'est plus per-
lis de rien po ire Iur la société sIs lide du
principe religieux qu'il reprsente.''

Iessieu rs.ces déclartions soleinnelles ne
sot que la répetition d1n hommage déjà mil-
lu (lis rendn à lat religion ; mais les oirecistan-
ces extraordinaires qui les ont provocuées ren-
dent plus sensible quie jamais uI la foi ehré-
tienne doit prsIIl<:r iNx destinés clitumonde,
et que siiivuant le 1mot de Chateaubriand : La
croix est 'éteid:ird ie la eiviisation."

En efflet, coim menit la so(ié:é se passerait-
elle de la reliioi Elle n'a pour maintenir
Fordre qu'une force répressive. Cette force,
elle nlipeut avoir d'action qi'aîtant que les
crimes sont rares et exceptioninels là Pétat nor-
mt cde la. société. Que lai morale disparaisse

diu corps d'une jaio uitorté qui punlit n'ay-
mit plus de racines dans les'croyances di
pulitple, tombebra ieutôt. Le crime nl iltan t
ptus condanmné par Plopinion, bravera le pou-
voir i n atendacit iqu'il le détruise.

D'ailleurs la force publique ne peut attein-
dre dans sa répression que certains délits écla-
tants: mais que de vices atteritatoires à l'ordre,
an bien géurol, et principes secrets des cri-
mîîes extérieurs objets de la riguetr des lois,
que de vices l'autorité nle peut punir ! Ceux-
là, ce n'est pas mine fbrce répressive qui les
fait disparaître ; il faut pouir ainsi dire une for-
ce préventive qui les emóliche Ide naître et de
se prodnire. Cette foroe, c'est la rnorale ; ce
sont des principes d'équitù, d'honnteté, de
pudeur, acceptés par la conscience ; mais il
fiît une autorité qui proclame ces principes
comme dcs lois: car les penchants pervers I i
cccii ciii pêlîcraieint dans mille circonstances I
d'e sentir la raison, et il fant. une autorité qui
par les récompenses oui les châtiments sanc-
dionnec es lois; car sals ce motif opposé ai
vice, ces principcs ne recevraient qu'une d.é-
risioni perpétuelle. Eh bien cette autorité qui
prochatic la loi morale, et qui la sanctionne,
qu'est-ce autre chose que la Rel igion ?

Ona mentendu nagnèrc ce cri sauvage : < La
propriet.a, c'est le vol." Ce principe ailopté par
la conscience de tout ce qu'i y a de cupide
citez une grande nation, a formé cn peu cie
temps tue secte déjà nombreuse, et qui épou-
vaite le nioncle du p lus grand effroi. Voyez-
vous les coni ni uiistes et les socialistes, quI ie
sont. que des communistes déguisés, les voyez-
vous dominanut dans un pays......ls out régné.
...... lais regardez après quelques annees.
Qu'y a-t-il sur ce sol, théâtre de leur emnpire
T'outes les richesses ont lisparmi dans les lut-
tes qu'on s'est livrées pour se les arracher iiiui-
tuellimient: tout oc qui avait été le produit de
l'intelligence et cIe la fortuie, toutes les mer-
veilles de Part sont clétrnites. Vos pieds mue
foulenît que les débris de mloncuieis jadis
splendides; partout atpiraissent ds étangs de
sang humain car la terre ci a été icondée
à larges flots: des monceaux dc'ossoiîemns élé-
vés ça et là, reclisent sur de vastes champs de
bataille les emîbrassemiiens de la fraterité so-
cialiste. Ce qmni reste cIe ce peuple offre l(
uilieu d'une effroyable mîisére le spectacle
c'uîne iégm:tdaticgi qui fait foir d'horreur....
Mais, ncnm, ce i'est plus un peuple : c'est une
ordre cde sauvages, ou plutôt c'est nue mation
quiL a fi;i elle a été conquise ; une autre lace
lomie soi territoii et I 'appelle ic sou inom..

t oilà la fin des sociétés sans morale. Aussi.
ilm peut dire,eni voyant la liégatiou des prin-

cipes de l'ordre social dominer chez une lua-
tun : Exécuteurs des vengeances divines, pré-
parez-voius, et creusez la fosse où doit pourrir
cette race pervertie, quelques instanus encore,
et ce ie sera qu'un cadavre cde pe.ple.

Mais, Messieurs, celui qui a émis la maxi
ume suibversivo que j'ai énîoncée toutà l'heure,
lt mme bouche, pourquoi suis-je forcé d'emi-
ployer iii terme qui me semble impropre, lau
mîèuîme bouche humaine qui a proclamé si éuner-
giqj uemi ent les îprincipes du cmcommunism , dlit
aussi dans uniî frénétique délire : " Dieu, c'est
le maJc d'ai du goût,cit tM. de M onitalemubert,
j'ai du goût pour Proudc'hon : cet homme tient
no torche à la imain : sou but est de miiettre le
fun au umouide ;mais avec cette torche, il illum-
mine e 'utgitait les parois dI Il ntverne t-
mmébretuse où mnous seuîommes eigagés: nous cin
voyons la Iprofondeur et les détocurs."

En effet jarniuis oni 'a vIu mieux que dans
ntre siècle li. iaisou des principes avec les
coiséqiieliees;car unzî doctrine ne reste jamais

à l'état de théorie, elle est dle suite m'lise eni
pratique : aujoturl'ii,une idée, c'est m P-cit.

Le socialisme est logique, il lie Diecu ci
i ianît la morale, la Justice ; On pluitôt il ie. nie
les principes ie l'ordre moral, fondiieit de
l'ordre 'social, que parce qiu'iI a ié Dieu, cest-
-L-dire rejeté toute religion, tout culte, toute
autorité surnaturelle. C'est ce qu'ont compris
les hommes d'Etat qi CIe toutes parts aujour-
d'lii proclament la nîêcessit de la roligioni
pour maintenir les sentiments de hl. inorale, de
l'quité, de l'ordre, die la souumission à l'auito-
rité ilécessaire au imaintien de la société.

La icligioi est iécessaire pour le bien mo-
ral it naturel du monde, voilà done ce qui est
iucontestable et proclalié soleilnellemeint par-
tout

il suui delà, messieurs, que la religion est
vraie. lt je nî'enteids pas par religion, des
idées,des sentimens vagies,quîi rn'auraienît riet
cde bien cétermiuié;qui n'auraient pas daiis Ies-
prit et le ceir d(e lhomme cii fondement plus
assuré qu'une morale sans autorité relig'ietuse.
Po ptends par religioi uni eiiCsble -le dogme s
co-crdonneiés proposanLt des crcyances piositives
delt part (ed l'autorité à:ji PLhomme doit obéir,
c'est-à-ire de Dieu même. Eh bien ! je dis
quunie telle religion est vraie par cela seuli
qu'elle est cessaire à la société.

Si I'on dit cin effet (que la rel:gion, ainsi
conîsidérée est unlle el reuir, il fimt ac mettre aus-
si que I umorale, quii a el elle seuile son al-
pui est unîe errc ur. Mais otu a reconnîîuu riche
sins morale, point de société. Or l'homme
ie se coniscrve ile dans Pétat do siociété: ce
n'est que dans cet état que ses facultés intel-
tectuielles se développent, et qu'il s'élève au-
dessus cde la bruite, par l'examen ide sa raison,
par la cutultîre des sciences. par lt pratique des
vertcts. D'un autre côté Perreur n'existe pias
necessuairent, elle a plu être ou n'ètre las
iivehîtée. elle est le produit contingent de ce
q1u'on1 appelle le hasard. Il suivrait cde là, uie
ta société elle-ime est in ipur effet dut ha-
sard ; que le goure humain nie se perpétule qi'à
'aide d'uie ilnveltioi fortuite, qui n'a de foui-
dement que dans liimagiinatioii. Il suit encore
delà que la.vérité est destruetive cde P'lolmme,
et destructive :le la société ; qcIle le développe-
ment dos ficuîltés intellectuelles de l'homme,
qui ina lieu que dans la société, son gèie, ses
vertuîs sont le produit de l'égarement de Pes-
prit. Il faut enifin admettre que la perfection
le Phomlnie et son existeiic mêmle est fondée
suir la violation des lo s nîamtuIelles. et la con-
naissaice de la vérité sur la persuasion de
'erreur. Voilà les absurdités qu'il fot dévo-

rer ci reconnaissant que la religion est néces-
saire à la société,et oui mne voulant pisadmettre
que la reigio. est vraie, et doit commander

iez tons les homims l'assetim let dl litel-
ligtence et duichut r.

Tolut homme doli cIe log iauic doit donc
conclure l vérité de la religio: de sa nécessi-
té sociale ; mais voici uile aut re cntu ence
qune noius tirons des coinsidcrations qui vieil-
nient d'étre présentées.

Si lut vérité religieuse, est le priniipe <dli
bonheur( de lt sociéi, cette vérité oit être
tconltue c dans ce qu'elle est en elle mlme, dans
ses doctrinues et. tuns ses Iréeptes. Et pour
cela elle doit étre étudiée. Une vérité uqui
il'est pas coue, est cuie vérit mille poir
l'initelligenIe. i faut que cette vérité soit
dIistitugîu ée cde ce qu i peut sous uîe i ppareice

trompeuse se confondre avec elle, il faut qu'on
puisse en aplirecier toute 'importanee, toute
l'utilité : et que l'ei lconnaisse soinmoyen spé-
cial d'action sur la société. Toute erreur
conîcernant la religion est la déniégationi de
Pun de ses dogies on de ses préceptes ; c'est
uie restriction par conséquient à l'influence
salutaire que la religion doit exercer:cette er-
rieur est peut tre cd'ailletrs pm cela mêmie un

principe fdcnil n désastres pour lta société :
toteerreur amène à nu degré quelconqueîe niii
désordre. En.effet c'est Pintelligence qui est
le principe dIe tout dans l'homme si quelques
unes lu ses idées sort erroimnées, sa conduite
montrera bientôt e-n liii quelque démarche
hors de la voie droite. L'il qui n'ost qi'iua-
compîl»ètemîenît éclairé, oui qui est trompé par
de fthuisses lueuirs,guicle le pied dans une maiu-
vaisc rotule on le fait heurter péniblement sur
les écli oppeimeis diu chernin.

Les qucstions religietises étant de leur na-
ture les lus graves por P'homm ie, touchant à
ses plus grands intérêIs, les erreurs qui s'y
rattachent sont tontes importuntes et funestes.
L'histoire attesrc que toute doctrine attaquant
ui dogme religieux, c'est-à-dir ,. pour nous,ui
dogme Chrétien, a de suite produit une aber-
ration fatale dais la société. Au feoid toutes
tes grandes questions morales et soia les sont
les questions religieuses. Je precds pour ex-
emple la grande erreur contre laquelle la so-
ciété unit tous ses effctsIe Comuînmisne.Com-
roent cette erreur se formile-t-ele doctrinaile-
ment ? Tous les hommes sont égaux, dit-elle;
la mture leur a donné les mêmes droits.Pouir-
quoi à ni homme la miiisére, à son voisin la ri-
chesse ? Pourquoi celui-ci reçoit-il de sa lais-
sance sans aucun effort, aucun travail de sa
part toutes les jouissances, aui moyen do la
foritunue ; tandis que celii dont la suîieur couv re
les membres fatigués n'obtienît le plus souvent
quLn alimeilt grossier ? Rttablissons Plgali-
té naturelle. Partageons, partageois les biens,
piartageuois les ioncecaux d'or, partuigeons les
palais et les demeures roiyacles. Eh bien, cette
doctrine qui, lu point de v'uie purement templo-
roi, nii"st pas sans valuctr,cettte doctrinenlui'est-
ce autre chose que la iégation lde Pordre sur-
naturel, la négation d'umie providence divine
qui permet les malheurs d'ici bas commeie cn
moyen de mérite pou lir e récompense future?

Voulez.voius combattre eflicacemenît la thé-
oric socialiste : présentez la doctrine chré-
tienne. Les hommes écgauîîx, par natur', oit

uni égal droit à bu justice de Dieu et à celle les
hommîuîîes. Mais Dieu, createur des hommes à
droit cl'assignIer à chacun b hllace qui lui con-
v'ieit dais tiii système qu'il : Létui!ipour sa plus
granude gloire et ci dernier rsultat pour le
plus grand bonheur de l'humianité. Dieu c'est
le pèré des homm nes : ci le nom iiilut ip nlomui-
Imle l'infinie tendresse, le scuprêmeé amour.
Dieu p[eutt-il trcmiipjîer sou affection dan0s le ralg
qu'il m:'assignIe. Qut-ild mon père ume lit -
itu feras cela, voici ton rôle, ta plaue, tu y -e:-
teras, pou rrai-je lui faire l'injur e de croire
qu'il ne veut pas imuon bien. J'obéirai doeCi je
n'écouterai pas tie voix d ue cpidité et d'a-
niarchie, qui me dIit : va où te poussent tes pas-
sions, v ioù t'eitiraiie toi Caprice : va toùI ti
voudras, à huyme, si tu veux y tomber, an
trône, si tum peux y monter. Non,j'irai à Dieu
qui ime dit : viens à mnoi, mais pour c-ua nar-
che dans la destinée quie je t'ai rés.rvé; la
résicruatio en ac ciua IiriguCur ; Ces misè-
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(Suite.)

L'une est une pauvre ouvrière levée avant
j our, et dont la s.|lbouette se dessine, bien

avant dans l, soiréc,'dtrri re son petit rideau
:le mousseline ; l'autre est une jeune artiste
dont tles vocalisations capricicises arrivent,
par instant, jiusqu'à ma mansarde. Quand
leurs fenètres s'ouvrent, celle de l'ouvriérc ne
laisse voir qu'un modeste mnage, tandis q le
l'autre montre un légalit intériur; mais au-
joird'hui une foule de iarchiands s'y lpressen t.
0on dl4tend les d ruperies de soie, on emporte
les meubles, et je mic rappelle maintenant que
li jeune artiste a passé ce matin sous ima fe-
nóireenveloppc dans tu; voile et marchant de
ce plas précipité qui ailonce quelque trouble
intérieur .! Ah !je devineC ton;ses ressources se
sont épuisées dains d'élégants cairices on ail-
ront étéi. emportées par quelque désastre inat-

li, etcnaiintenîan t la voilà tombée du luxe
'Î.I îiPndigeicc Tandis que la. helimbre tude
l'ouvri<uro, entretenme pr lPrdre et le travail,
S'est mocl.cstcmcne.t on bellie, .ile dp J'artisto

est devenue la proie des revendeurs. L'une du dernier étage 'A point encoro quitté son
a brill éun instantoiptée par le flot de la prs- balcon.
périté ; u tr' côtoie à perits p nas, is sûre-1 On reconnait le militaire à sa démarche ca
ment, sa des'inié tranquic.l.le. dCUC, à s Lmous'ache grise et au ruban qui

lés m! n'y a-t-il point ici pour touts une le- orn esa boutonnière ; oui le deviinemuit à ses
çnî ? Est-ce bien dans ces hasardeux essais, r soins aittentif pi our le petit jarditi qui décore
au bout desquels atcnd Popuilence ou la ruine, sal galeric nrienne tca r il y n cieux choses

ue l'homme sage doit uengager ses annmes de luiartiumlièremnt aiés e tuus les vieux sol-
î,rce et dIe vlonté h Fut-il oonsidrer lu vi hdntses fluis et les mifits ! Lungtems oligés
coime une tâche continiue qui apiorte à chic- le te«i r1'lerreciue unIlcmiie liut-
que jour son slire, mu comme n jou qui d- lcet son ils cspaisibles lhisirs d'mmiso't abr-
cilo de notre aveir en queilques coups hté,eils seile u i n lahi Càl'ge ou
Pourquoi chercher le péril de ces chances cx- les nutrns la f1iisi'it. Les luoùtiuîies gouts.ces
trèîmcs ? as quel but coorir à la iichuesse par eliùè i'eamnées. arêtés CIez eux purnlesru-
les périlleux chemins ? Et-il bien sûr qu le des uevoiuia guerre, reticuiissemt, toutà
boiheur seit l prix cie ces éclatantes r'ussites coup, sous lurs ciiveiitutlans c'est. zoiie
Ilatit que d'une médiocrité sageient accep-nue épargne du jeutesse cont ms touchentcar-
tée ! Alh ! si les hommes savaient quelle pu- diveiient ks ar'érages. Puis.uu i
tita place il f:Ut pour loger lajoie, et combienlong'eiis à détruire, ils trouvent hetiôtre
peu son logement coûte à meubler ! une sezQ e à amer ar à vcir 'mîit'e

[i'd J de me suis longtemps prommon dans agents ce I.m violcnce inillexile. ils selaisseit
la longueur deli ma nnsarde, les bras crodisès fcuihent cierîp'rulufiblesse grciuse
et lt tête sur la oitrine ! Le doute grandit pour mes vieux ouvriers (le la mo't. pi'tipor
en imoi coiie uune ombre qui onvalit de plus les ftls gemes du lae atlattrait de t
cii plus 'espace áclairé. les craints aug- iiolîve:lté.
men;tentm ; Pàertitud une devint à cbaque AmSle veutfrid n'ulcsser'mîoîvai-

nstnt ltus doulomuruse ! I Iuut que je m inece soitbalcon ; il laboura le terrain de.ses
décide aujordl'hni, av.int ce soir ! .ai udans csses verts Il v sème avecson les g'uues
ma main les clés de mon anvrh, et j tremblcce cupicile écurlate, (le volubilis utde pois de
de tes iitcu'roger. seuutîr..Déso'mais il viendcaitous les Jours

Trois hcures, Le ciel s'est assoibrii, u
veut froid corimnmence à veuir du couchant ; maîîes coulru lhe Iumsie ouI'îuct,
tontes les fentres qui s'étaient onvertes aux lisposer lesfils eouduutours les tigsgriiii-
rayons d'un beau jour, ont été referuièos. Deiitesleurtdist'ibcuet' ueprécaution 'acu et

sautre côté eblmme seunlert, le i chaleurù

Que de peines pour uamîenr à bien cette
moisson ! Combic dle fois je le verrui braver
poiur elle, comme! aujou'cui, le froid oi le
chaud, libise cu le soleil mais ussi, aux
iou s les pius ardis de Pté. quand une pous-
sire enflammée tourbillonnera dans nos rues,
quand I'îil, ébloum par Pèclut Ie tant( le pierres
et de ulâtre. ne saura où se reposer, et que les
luiles écîmculI'ffcs nous brûleront( de leurs ray-
onnemeuts, le vieux soludat, assis sous sa tn-
nelle, n'aperuovra au tour de lii que vetrdre
ou que fleurset respirera lu tbrise rafraîclie
plar cun1 om1 'ubrîge aIurfumé. Sucalongue tiUeinee
et "es sois assidus seront cu un récompeuss.

Pour jouir de lut fleur il faut semier la graine
et cultiver le bouu'ge.

Q ci heuires. Le uiiago qui se firmaiuit de-
puis longtemps l'hoisoun a pris cl s teintes
plus sonibues; le tonnerre grcnd sourdement.
la nue se déchire ! les promeneurs surpris
s'enfuîient de toutes parts avec dls 'ires et des
cris

le mulle suis tCouours singtl i teti anisé
cie ces l suive qui peuu" aue ls punm subit
ourge. Il semble alois que hacun, suwpris
Filimrovei'Yste, perdu le caractère hfietie c( tue lui
a fuit le couple ou 'hiabitude pour trahir sa
véritable unture.

Voyez lutôt ce gros homilme à lt diéuarcheî
déliberée, qciui,otlianit tout à coup sol iisou-
cience de coiuade, courL, oume un éco-
lier ! c'est un horgeois économe qui c donuc
des airs de dissipateur, et qui tremble de gà-
ter son ehaleau.

fL-bas, au !cuntraire.. cette jiic dame, dout

la in e est si modeste et la toilette s: soignen-c
somlent ordonnée, ralentit le pns sois Por
qui redouble ; elle semble trouver plaissir à lc
braver, et ne songe pointi à son camîîail de ve.
lour.s miioîucleté îiar la grle ; c'est évide'em.
mentnmie lionne déguisée en brebis.

Ici, mi jeune hionme qui passait, s'est arrô,
té pour recevoir dans sa main quieluies-iun
des grams congelés qu'il examine. A voiy
toutt à Pheure sou tpas rîapide et añfhiré, ouq
Pautiez pris pour un commis en ecvrement1
et c'est un*i jecîuie savant qui étudie les effeti
de lélectricité.

Et ces écoliers qtîi rompent leturs rangs poup
courir après les rafiales che la giboulée, ceq
jeunes filles tout à Phîeure les veux baissés, o4.
qui s'enfuient mainitenat avec cles éclats d
rire, ces gardes nationaux qui ronencent
l'attitude martiale .dIe leurs jou(rs de servico
polir se réfcugier sous un porche ! L'orage a fni¡
ces méetamiorphiosOs.

Le voilà qui redouble ! Les plus inpassibleq
sont forcés de chercher mi abri. Je vois tout
le monde se précipiter vers lu bonitqne pIa.
cée on face de ma feiê*tre, et qu'un écriteai
annonce à louer: c'est laquîatriène fois deptuiiquelques mois. Il 'y a iin anî que toute Pndres,
se du memuisier et toltes les coquetteries d c
peintre avaient tó employées à l'omheIllir i
mais Pabanîdoun des locataires successifs a déj4
tout efuhcé, ha hone déshonore les noulres da
sa fiçade, et tics aflitlies de ventes au abais
salissent les arabesques de sa cdvauture. A
chaque nouveau lotutairo, l gaut uagis.nil
perdu quclque chose <h sou luxe j levoilà yi

r *' '

res passeront cominie im niuae.emporté pale
vent,et ensuite ce sera le temps dks.réiribuîions
éternelles ; plhs on soLilFre:ici bas, îson serzý
puissant et riche dans-la- cité.de Dieu. :Voil.
comnient la doctrine religiense:-ronibat lÈi
Communisme :'c'est ainsi :que cette grande.
agitation de notre siècle touche essenielle-
ment une des questions fonda mentales de.I
religion..

Le ratioialisne présenterapeutéreen dlc
hors des considérations re!igieises,îî thi éia
de l'ordre social qui aura san's doute son côti
satisfaisant surtout pot irles proprétaires inth
ressés à Padmettre, nais elle ne sati:4e m pa
ceus; qui ont un intérêt opposé.: et si Pon con-
sidère abstractivenient liarlant la théorie ein
elle même de l'odre social actuel, il est bien,
difficile de la défendre contre la-théo.rie cori-.
muniste, appuyée sar le grand princi.pe dJe l'ét
galité naturelle. .Sila défense puremelt ru-.
tionelle de la propriété dit au Coimuniiismo.
Quelque spécieux que soient vos pr'iicipes,
votre doctrine est fauisse, car une société sand
propriété lie se conçoit point ; après toute tenl..
lative én sens contraire, il faulrait revenir q
l'ordre actuel ; sa nécessité indispncasable
montr cqu'il est dans la ntatire de lasocié
le comnuniste repondrait à cette argiimenta.
tion : vous supposez décidé ce qui est la qne's
tion ième; laissez-nous faire un essai cui 'a
pas été tenté. L'antiquité ne pouvait conce%
voir la~société sans l'esclavage.Les plqs granda
philosophes, les pins ardens cléfensenrs de la
liberté chez elle n'ont jacmais songé à un ord'ri
social où l'esclavage n'existerait pas; Pexp-
rience leur a montré qu'ils se sont tropniés
le temps bientôt vous prouvera aussi à vou
que vous êtes dans l'erreur.

Eh bien, c'est parceque les hommes émi:
niens quiii dirigent le mond 3 aujotrd*hi' onii
senti la fablesse d'une solution purement rai
t ionelle à cette diflictuilté, qu'ils se sont hâtél
de dernander à la religion ses enseignenens.
Le Commiinismîe ne peut donc eêtre eficaoo-.
nient comba.tu qu'en rétablissant. 'vérité
de la doctrine religieusec qu'il combat.

Ce que j'ai dit du Comuumunisme, je puis
'appliquer à toute auître erreur sociale, et Po
verra qu'elle n'est qun'une grande hérésie reli,
gieuse, qui peut seule combattre cfficaceniet
l'acquiiescement à la foi chrétienne sur le noint.
en question.

L'homme qui veitse préserver de ces grau,
cs aberrations qui en troniblant la société
font le ialheuir individuiel ;le citoyen . animq
de l'amour dii bien public qui veut être 'athlé-
te de Pordre et ce la justice, doivent donc coi-:
naioe à fond la vérité religieuse. l'étudier
dans ses sources, la euivre dans ses développe
mens, et cin apprécier les effets dans son ape
plication sociale. La religiQn ne doit pas êtrq
connue superficiellemeint. Elle a des liffical.:
tés, qui nie dispariissent pas toujours à une
première vue. Plus on l'étudie, phus on eq
sent la grandeur sublime, plus on trouve qu'eIl
le est digue ide son divin auteur,plcs on épron.
ve qu'elle satisfait les avides investiations de
l'intelligence et les iobles et ardens élans atl
couri pluis on se convainct que hors d'el,
le il n'y a point cIe salit pour la société.

Einclier la vérité révélée cIe Dieu, c'est le
premier devoir de l'homme. comime être reli-
gieux. Car ce n'est antre chose que prêter
foreille à la parole qune Dieu lii adresse. Si
le Seigneur manisfeste à l'homme des véritéê
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